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Créée en 2014, la maison d’édition les ateliers henry dougier souhaite « raconter » la société contemporaine dans le monde, en donnant la parole aujourd’hui à des témoins souvent invisibles et inaudibles : peuples, régions, métiers, catégories sociales ou générationnelles parlent ici de leurs valeurs, de leur mémoire, de leur imaginaire, de leur créativité.

 

Notre objectif : briser les murs et les clichés.

 

Ce titre est également disponible en e-book.


Préface


Mais que vient faire, au début des années 1980, un jeune ingénieur sortant d’« Agro », dans une vallée du sud du Massif central ? Dominique Olivier est originaire de Normandie, et, dans cette période de bouleversement du monde agricole, il choisit de venir s’installer à côté de Figeac, dans le département du Lot, dans ce que l’on appelle le Ségala-Limargue. Là, il ne trouve que quelques plaines peu productives, au pied des anciennes collines plantées de châtaigniers. Une production fondée sur l’élevage, principalement bovin, quelques fermes et coopératives isolées qui gagnent leur vie mais voient pointer la mécanisation, la PAC, les quotas, l’individualisme et le départ des jeunes à la ville. Un territoire du « ni-ni », tourné ni vers le Cantal au nord, ni vers Cahors et les bords du Lot, ni vers l’Aveyron voisin. Un territoire sans produit phare, sans histoire particulière. Que vient-il donc chercher ou prouver ? Une envie de fuite, une simple aventure personnelle, un bon filon à dégoter ?

Quarante ans plus tard, Dominique Olivier se retourne et a trouvé ses réponses. Ses amis et lui ont créé les Fermes de Figeac. Une coopérative agricole qui compte aujourd’hui 650 adhérents et 220 salariés, cinq magasins Gamm Vert et cinq filiales. Aux Fermes de Figeac, on vit encore d’élevage et de lait. Mais les hommes et les femmes se sont regroupés, ont uni leurs efforts sous sa houlette, principalement pour produire et consommer mieux, innover constamment. Il peut donc livrer cette histoire d’une rencontre entre un homme, un territoire et le milieu coopératif orienté désormais vers l’économie sociale et solidaire. Une aventure inédite en milieu rural. Peut-être le modèle de l’agriculture de demain.
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Balade en Ségala-Limargue


Pour atteindre Lacapelle-Marival, notre destination, il serait dommage d’user sa gomme, pour la fin du voyage, sur le ruban gris et monotone des autoroutes du sud de la France. Le temps que l’on croirait gagné serait perdu pour la connaissance du pays, cette connaissance acquise à voir les paysages changer, peu à peu ou brusquement. Et perdu aussi pour la musique du nom des villages et des lieux-dits qu’on laisse chanter en soi en lisant les panneaux : Théminettes, Cardaillac, Le Bouyssou…

Pour parvenir où nous voulons aller, compter une heure de trajet ou un peu plus, si l’on arrive de Cahors, préfecture du département du Lot, ou de Rodez, préfecture de l’Aveyron, ou d’Aurillac, celle du Cantal, ou encore de Brive, qui n’est pas le chef-lieu de la Corrèze mais sa ville la plus peuplée. Distante d’une vingtaine de kilomètres, de Figeac au sud, et de l’agglomération Saint-Céré – Bretenoux – Biars-sur-Cère au nord, Lacapelle-Marival, 1 300 habitants, est une destination lointaine. Ce coin de terre que nous cherchons à rejoindre, ce n’est pas encore le Massif central, mais bientôt, avec le Ségala qui en amorce l’ascension. Pas non plus le Bassin aquitain, quoiqu’un peu, malgré tout, avec l’étroite bande du Limargue qui est comme une réminiscence des coteaux du Quercy blanc autour de Caussade. Dans les manuels scolaires de géographie, la carte de France de naguère était coupée en deux par une hachure oblique, du sud-ouest au nord-est, savamment mais sottement désignée comme « la diagonale du vide ». La population était censée, à la lecture de courbes statistiques indiscutables, quitter pour toujours ces campagnes sans avenir. Dans ce coin de terre où nous allons, les paysans sont pourtant restés, et leurs enfants y travaillent. Il pourrait être appelé « la Casélie », du nom de la coopérative agricole du Ségala-Limargue, la Caseli, créée en 1985 par la réunion de deux coopératives « cantonales ». Pour désigner un territoire par l’activité qui s’y exerce, il y a des précédents, dont ceux, dans la toponymie locale, de Capdenac-Gare, bourg né de l’arrivée du chemin de fer sous le Second Empire, ou de la Mecanic Vallée, SPL (système productif local) labellisé « territoire d’industrie » qui réunit 210 entreprises de part et d’autre de l’axe Limoges – Villefranche-de-Rouergue. La Casélie n’ajoute pas une page au millefeuille territorial français, elle correspond, sans frontière nette, aux anciens cantons de Lacapelle-Marival, Latronquière, Sousceyrac, Bagnac et Figeac, dissous et redessinés par les réformes de la valse à mille temps de la décentralisation. Depuis la création de la communauté de communes du Grand-Figeac en 2017, qui compte 92 communes, elle y est presque entièrement englobée, en y ajoutant une étroite bande septentrionale vers Sousceyrac. Elle ne figure, comme l’île d’Utopie de Thomas More, sur aucune carte.

Si bien des routes, depuis les quatre points cardinaux, mènent en Casélie, Figeac, au sud, est une étape essentielle pour en comprendre l’histoire. Posée sur la rive droite du Célé, elle fut fondée à partir d’une abbaye installée sur ce site au IXe siècle par Pépin Ier, roi d’Aquitaine. La région est riche de traces d’établissements humains beaucoup plus anciens. En remontant la vallée depuis le confluent du Célé et du Lot, on passe par Cabrerets, et la grotte de Pech-Merle, pour un retour de 25 000 ans en arrière. À proximité, une douzaine d’autres grottes ornées ont été répertoriées à ce jour. La « voie du Causse » par la D653, à quelques kilomètres au nord, offre un itinéraire néolithique, des panneaux routiers signalant la présence de nombreux dolmens érigés il y a cinq millénaires, comme celui de la Pierre Martine, à Livernon. Au cours de l’Antiquité romaine, les Cadurques et les Arvernes (aujourd’hui les Quercynois et les Auvergnats) s’allient dans ces parages contre Jules César. Le site voisin de Capdenac-le-Haut réunit assez d’indices pour que des archéologues y situent l’oppidum d’Uxellodunum, dernier bastion de résistance à la conquête de la Gaule, après la défaite de Vercingétorix à Alésia. Avec une paix de très longue durée, semble-t-il, dans ces terres où l’historiographie pauvre en sources ne relate de troubles ni à l’époque des invasions asiatiques puis arabo-berbères, ni à l’époque carolingienne. Sa situation de carrefour permet au pays figeacois le développement de l’agriculture et du commerce. Ici se croisent les antiques voies de Rodez à Limoges et de Cahors à Aurillac ; ici sont les riches sols bien irrigués du Limargue et les vallées fertiles du Lot et du Célé. Des éléments d’architecture médiévale – remparts, ponts, églises romanes et modestes maisons – ont été conservés malgré les exactions de la guerre de Cent Ans. La ville, dominée par des marchands et une petite noblesse terrienne, se défait progressivement de l’emprise de l’Église catholique. La Réforme protestante y trouva beaucoup d’adeptes, puis la Contre-Réforme des brebis à ramener au bercail.

À l’écart des champs de bataille des deux guerres mondiales, la région de Figeac a quand même versé le tribut de sang imposé à tous les peuples par le délire nationaliste. Les monuments aux morts récitent la litanie des noms de ceux qui ne sont pas revenus de la Somme ou de l’Argonne. Les données des recensements de 1911 et 1921 permettent d’approcher, par soustraction, le nombre de vies perdues dans les combats : Figeac perd 321 habitants (- 6 % de la population d’avant-guerre), Lacapelle-Marival 167 (- 16 %), Sousceyrac 99 (- 6 %), Leyme : 468 (- 34 %), Cardaillac : 107 (- 11 %). En 1944, la sinistre division SS Das Reich est cantonnée à Montauban. Son parcours meurtrier vers la Normandie passera par Tulle et Oradour-sur-Glane, où elle inflige les supplices qui lui valent son ignoble renommée. Entre mai et juin, à la recherche de maquisards, elle exécute et déporte plusieurs centaines de civils, à Figeac, Cardaillac, Viazac, Lacapelle-Marival, Bagnac-sur-Célé ; elle incendie le village de Terrou, qui recevra la médaille de la Résistance.

Nichée dans un environnement rural, l’économie a connu, dans ces confins du Lot et de l’Aveyron, une réelle dynamique industrielle et commerciale. La proximité du gisement de charbon de Decazeville, le nœud ferroviaire de Capdenac-Gare, étoile à cinq branches, la navigation sur le Lot débouchant sur Bordeaux ont stimulé tout le territoire à partir de la fin du XIXe siècle. Le village de Saint-Perdoux conserve la mémoire de ses mines qui n’ont définitivement cessé d’être exploitées qu’en 1949. Figeac doit à Paulin Ratier, fabricant d’hélices d’avions en bois, sa place actuelle dans les technologies de pointe. Auvergnat émigré dans la capitale, il y installe en 1917 une partie de son activité, qu’il sait faire évoluer au rythme des progrès fantastiques de l’aviation. La cité a aussi connu au cours des années d’après-guerre, comme dans beaucoup de villes françaises, la suppression de quartiers déclarés « insalubres ». Au nom de l’hygiène et de la circulation automobile, un canal creusé dans le centre historique a été comblé. Aujourd’hui, la déambulation dans ses rues et ses ruelles, avec en main le guide Figeac, ville d’art et d’histoire des éditions du Patrimoine, enchante le regard et l’esprit curieux.

Mais il est temps maintenant de rejoindre la Casélie : à l’ouest, la partie centrale de l’étroite dépression du Limargue, bocage aux haies irrégulières, mosaïque de prés ; à l’est, les vallons ombragés du Ségala creusés par des ruisseaux secrets, avec ses sommets, les pechs, d’une altitude de 600 à 783 mètres, point culminant à Labastide-du-Haut-Mont, avec leurs tables d’orientation pour embrasser le paysage « par temps clair », des Pyrénées au Massif central. D’ailleurs, non loin de là, sur le Causse, le ciel est un des plus étoilés de France. Car le moins pollué par les lumières urbaines. La Casélie, avec ses villages, ses églises romanes et ses châteaux classés à l’Inventaire des monuments historiques, ses bâtisses aux cinquante nuances de grès, du bistre à l’ocre rouge, en passant par tous les gris, du sombre au doré. L’harmonie de la construction, la noblesse des matériaux utilisés pour les murs et les toits donnent souvent aux maisons posées dans un écrin d’arbres des allures de gentilhommières. Les départements du Tarn et de l’Aveyron ont aussi leurs terroirs nommés Ségala. Un « ségala » désigne en occitan un champ où on cultive le seigle, la céréale des terres froides et acides avec laquelle on faisait ce pain noir qui préservait de la faim des populations à peine sorties du servage. Il faut abandonner ces clichés à un ancien folklore. Dans les petites vallées et sur les crêtes déboisées alternent maïs et prairies, où paissent des vaches de races variées. Longtemps, elles furent recouvertes de futaies de châtaigniers. Jusqu’au siècle dernier, le Ségala a vu ses paysages bien fournis en châtaigniers greffés. Une aubaine pour cette terre pauvre qui ne laissait pas grand-chose à manger à ses habitants. Lors de la récolte, les châtaignes étaient sorties des « pelous » (bogues) et acheminées jusqu’au « sécadou » (séchoir). « Dans ce bâtiment en pierres à étage, pavé au rez-de-chaussée, on faisait brûler des souches sur le sol pour sécher les châtaignes disposées à l’étage. Le plancher laissait passer la chaleur qui les desséchait très vite », apprend-on sur un site de balades touristiques. Entre plaines et crêtes donc, la forêt casélienne est aujourd’hui composée des essences multiples de la moyenne montagne et occupe 44 % du pays. Ailleurs, défrichage et remembrement ont installé quelques parcelles de maïs, sans exagérations. Quand le plateau s’élève, le panorama propose en été un camaïeu de verts, révélant les nuances de la production agricole locale. Le contraste avec les pelouses sèches du Causse, encloses de murets de pierres calcaires, est saisissant. Pascal Lewicki, maire de Lacapelle-Marival et conseiller départemental, nous explique : « Entre le Causse et le Ségala, il y a plus qu’une fracture géologique ; la mentalité n’est pas la même, ce n’est pas la même production non plus. Le Limargue, c’est entre les deux, mais il me semble que c’est un peu plus Ségala ; c’est vert aussi, mais c’est un peu plus plat, il n’y a pas de châtaigniers. »

Les deux cents kilomètres du tour de la Casélie méritent une excursion d’au moins deux jours, avec visites, provisions à la ferme, halte rafraîchissante au lac du Tolerme et une nuit d’étape à Sousceyrac et son restaurant étoilé, Au déjeuner de Sousceyrac. Pour parcourir ce territoire plus grand que l’Andorre, un réseau dense et sinueux de petites routes relie villages et hameaux ; les chemins forestiers pénètrent partout.

À son retour, le touriste pressé, toujours pressé, aura sans doute la satisfaction d’« avoir fait la Casélie ». De passage seulement, il repartira l’esprit comblé, laissant la terre à ceux qui la travaillent et le pays à ceux qui savent qu’une vie ne suffit pas à le connaître.
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Tuer père et mère pour rester ici ?

La longue histoire des gens qui habitent à Sousceyrac, à Viazac, à Molières, à Prendeignes, et dans tous ces villages du Limargue et du Ségala lotois est pétrifiée dans l’architecture de leurs maisons. Il est cependant facile de restituer leur destinée, tout au long du siècle passé, grâce aux souvenirs de certains d’entre eux, qui sont encore en activité. On pourrait utilement collecter des témoignages dans le cadre d’une étude ethnologique pour chercher à comprendre ce qui change dans la ruralité, une étude sociologique pour en tirer des enseignements pour le futur, ou une étude économique. Mais ce n’est pas le sujet de ce livre, même si, pour connaître le monde tel qu’il est, écouter Claude Amadieu, Pierre Lafragette ou Chantal et David Asfaux vaut un cours en amphi. L’unité de temps retenue pour ce récit, c’est la « vie active », la durée qu’il faut travailler pour acquérir les droits à une retraite, environ quarante ans. Pourquoi cette « unité d’œuvre » au sens propre ? Parce que ces pages sont consacrées à une coopérative, les Fermes de Figeac, et que cette coopérative, ce sont des femmes et des hommes qui vivent et travaillent ensemble, ici. Au terme d’un cycle de quarante années, une classe d’âge atteint l’heure du bilan professionnel, tandis qu’une autre est dans sa pleine maturité. Le cinéaste Georges Rouquier a montré deux moments de ce cycle rural dans ses fictions documentaires tournées dans le Rouergue à trente-huit ans d’intervalle, Farrebique (1946) et Biquefarre (1983).
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